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Pér iod ique  d ' i n fo rmat ion  de   

 

Savez-vous ce qu'est une BdD ? « Mais bien sûr, me direz-vous, c’est une Base de Défense, 
vous nous en avez parlé sur notre dernier numéro ! » – Oui, c’est vrai. Mais, comme nous le 
rappelait le général Philippe Steininger (voir page 5) lorsqu’il commandait la BA 120 (2004-
2007) : « Si le militaire en activité est un homme pressé, il est à l’heure de son temps, mais 
qu’en est-il du retraité qui, lui a tout son temps ? » Or, le contexte des BdD vaut la peine, à ce 
titre, que nous en reparlions pour nous "mettre à l’heure" de l’Armée de l’air actuelle. 

La création des BdD remonte à 4 ans. C’est une véritable révolution dans l’organisation et le 
fonctionnement de nos Armées. Elle a pour but, in fine, de réduire de 30% les personnels des 
Services (logistique, infra, administration…) en mettant ces derniers, quelles que soient les 
Armes, sous un seul commandement, celui des BdD ! Dans l'Armée de l'Air par exemple, seu-
les, les Unités opérationnelles restent sous le commandement de la Base aérienne qui perd la 
gestion des moyens qui lui sont nécessaires pour assurer les missions.  
Ces moyens sont mis à disposition par le commandement de la BdD qui a, ou n’a pas, selon les 
crédits dont il dispose, les moyens de satisfaire aux demandes des opérationnels. Pour faire 
bref, si pour les Bases 106 et 120, les choses se passent au mieux, les BdD de Bordeaux et de 
Cazaux, relevant de commandements aériens, imaginons un instant, et dans le contexte de 
budgets amaigris, les problèmes d’arbitrages qui surgissent pour satisfaire, ou non, les besoins 
exprimés par les opérationnels d’Armes différentes. Dans bien des cas, comment déterminer 
les priorités hors directives spéciales ? L’aviateur comprend t-il bien l’artilleur... ? En outre, 
la BdD de Bordeaux, par exemple, pour satisfaire aux besoins des missions opérationnelles et 
administrer 9500 personnes, dispose-t-elle elle-même de moyens suffisants ? Le conglomérat 
bureaucratique, ainsi créé, sonne aussi la fin des Unités de Services : base de l'esprit de corps 
qui a nourri nos vies et nos carrières.  

Au regard de ce qui précède, la BdD, née semble-t-il de la pensée "énarchique" du Contrôle 
Général des Armées, ne me semble pas pérenne. Malgré la volonté opiniâtre des personnels 
chargés de sa mise en œuvre et pour lesquels on ne peut que rendre hommage, son efficacité 
reste à démontrer. Je souhaite néanmoins que cette "expérience" réussisse. Et, si elle s'avérait 
aussi économe et efficace que prévue, l'ensemble des Administrations devraient alors être mi-
ses en demeure d'appliquer le système des BdD. 

Pour terminer, je voudrais vous dire combien nous sommes fiers et heureux de compter, parmi 
nous, notre premier centenaire en la personne du colonel Jean Pascl Tari, Résistant de la pre-
mière heure, et qui, toute sa vie, a été un homme engagé, au bon sens du terme. Avec les plus 
profonds respects de l'ensemble de notre Conseil d'Administration (voir page 4). 
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En ce 70ème anniversaire de la guerre des années 1944/1945 nous allons tenter de vous faire vivre ce qu'a pu être la vie de nos 
valeureux Anciens. Sylvain Guillocheau neveu du capitaine navigateur Louis Guillocheau, mort pour la France en mission de 
guerre, a bien voulu nous prêter "Le journal de marche du Guyenne en opération". 95 pages composent ce précieux document 
signé du capitaine Cocho. Les articles, que nous en avons extraits, ont été édités tout au long de cette année anniversaire. 

Historique du groupe, l'Halifax, "la Mécanique", les missions, le journal de marche.  

Suite et fin 

L a plupart ont déjà fait des missions de guerre, en 1940 ou 
en Tunisie,  mais pour tous, c'est la première fois qu'ils font 

ce travail passionnant et enthousiasmant, malgré sa minutie et 
son calme silence. 

Après quatre heures de vol, ils se coucheront à 6 heures, après le  
débriefing, où un "Intelligence officer" interroge chacun sur ce 
qu'il a fait, ce qu'il a vu, sur le temps qu'il a trouvé, sur les dé-
tails de la réaction ennemie... Le repas au "Sergents' Mess" où 
les œufs au bacon et l'habituel "discutage de coup" sont de ri-
gueur. En moyenne, les équipages se couchent 13 à 14 heures 
après le début du premier briefing ! 

2 Juin. Pour quatre équipages, c'est la première mission : le ca-
pitaine Calmel, le lieutenant Guillocheau, le lieutenant Valentin, 
le capitaine Thiers. Cette fois encore, il fait nuit ; l'objectif est 
Harinzelles, une batterie de 155, près du cap Gris-Nez. La mis-
sion est relativement aisée. Il y a quelques nuages à percer au 
décollage et au retour. Sur l'objectif, des strato-cumulus obligent 
à bombarder sur la lueur des T I (bombes éclairantes). 

5 Juin, au soir, l'atmosphère du "main briefing" est particulière-
ment chaude. L'objectif est une batterie de la région d'Isigny, à 
Maisy. L'insistance que "l'Intelligence officer" met à dire qu'il 
ne faut pas bombarder la Manche, provoque une sorte d'excita-
tion des chefs et laisse à penser que cette nuit sera importante. 
Lorsque, outre les nombreux planeurs remorqués sur l'Angleter-
re, les douze équipages du groupe constatent l'activité fébrile qui 
règne sur la mer, ils comprennent qu'ils vivent enfin l'instant 
attendu pendant des années : le débarquement !  

Mission accomplie en grande partie entre deux couches de nua-
ges dont la plus basse, à 2.000 pieds, oblige encore à une percée 
au départ et au retour. Les avions bombardent le centre des T.I. 
rouges dans un calme relatif. Au retour, le "K" du capitaine Gri-
maldi est poursuivi par un J.U. 88 au-dessus de la presqu'île du 
Cotentin, mais sous le tir du mitrailleur arrière, le sergent-chef 
Velasco, le J.U. 88 dégage et disparaît. Les douze équipages du 
groupe ont participé à l'appui direct du Débarquement. 

 6/7 juin. Durant des nuits, le groupe bombardera dans l'obscuri-
té. La France, on ne la voit pas, on la sent. Et ce n'est pas sans 
un serrement de cœur que les équipages bombardent la gare de 
Saint-Lô. Presque tous les avions sont pris à partie par la D.C.A. 
et le "F" du capitaine Baron est touché par deux éclats dans le 
plan gauche, dont l'un crève un réservoir d'essence. 

 7/8 Juin, Bombardement de la gare d'Alençon. C'est l'avion du 
lieutenant Hablot qui est touché. Le nez du fuselage est transper-
cé et quatre balles incendiaires traversent le plan fixe horizontal. 
De plus, cette nuit, le temps est des plus mauvais. Elvington est 
bouché. Dans la crasse, les atterrissages sont déroutés sur plu-
sieurs Bases. Les avions ne rentreront que le lendemain. 

12 juin, bombardement de la gare d'Amiens-Longueau. Le gé-
néral Valin est venu de Londres pour faire connaissance avec le 
« travail splendide des bombardiers lourds modernes ». En 
France, la nuit est noire, mais belle. Projecteurs et chasseurs 
ennemis sont très actifs et le "H" du lieutenant Guillocheau est 
attaqué à l'est de Rouen par un Fock-Wulf 190. Malgré une dé-
fense serrée, le Halifax est touché en quatre endroits. La moitié 
du gouvernail arrachée, un réservoir crevé, une pale d'hélice 

percée, un obus entre les deux moteurs droits. Le circuit hydrau-
lique étant endommagé, le lieutenant Guillocheau, craignant des 
ennuis mécaniques, décide d'atterrir à Carnaby. 

14 juin. Mission contre les blindés allemands à Evrecy. Le capi-
taine Marias, le capitaine Plagnard, les lieutenants Hablot et 
Guillocheau sont attaqués par des chasseurs, mais s'en tirent 
indemnes par de violents "corkscrews" (tire-bouchons !). Le "J" 
du capitaine Baron, reste pris cinq minutes dans les projecteurs.  
Le "O" du capitaine Thiers est touché par la D.C.A. dans le fuse-
lage et la dérive. 

Ainsi se poursuivent les missions avec leurs incidents et leurs 
drames. Voici en bref, les premiers bombardements effectués 
sur les modernes Halifax III, qui sont venus remplacer les vieux 
Halifax V qu'avait cédé le Squadron 77.  

16 juin : Site de bombes volantes V1 à Domléger. 
25 juin : Site de bombes volantes V1 à Montorgueuil 
28 juin : Blainville, près de Nancy où de nombeux équipages 
seront descendus en flamme. 
1er juillet : Saint-Martin-L'Hortier. 
4 juillet : Domléger. 
6 juillet : Marquises-Mimoyecques. 
7 juillet : dépôts de munitions près de Caen. 
12/13 juillet : les Hauts Buissons. Au retour, pour cause mé-
téo, collision entre deux avions. Perte de l'équipage du capitai-
ne Gaubert. 
14 juillet : fête nationale. Mais le cœur n'y est pas. 
16 juillet : messe à la mémoire de l'équipage perdu. 
17/18 juillet : Sannerville, près de Caen et la gare de Vaires 
près de Paris. 
19 juillet : obsèques de l'équipage du capitaine Gaubert. 
20 juillet : site V1 à la Chapelle-Notre-Dame. 
21 juillet : site V1 les Hauts Buissons. 
 
À partir du 24 juillet, les bombardements vont toucher l'Allema-
gne. Ce jour là 576 appareils bombardent Stuttgart. 21 ne rentre-
ront pas, mais ceux du Guyenne reviennent au complet.  

Il y aurait encore beaucoup de détails à donner pour relater tout 
ce qu’ont vécu les équipages jusqu'à la fin des hostilités, comme 
en ce 10 septembre 1944 où les Halifax Français se posent en 
retour de mission sur Octeville. C'est le lieutenant-colonel Ve-
not, commandant le "Guyenne", qui pilote. À bord, le lieutenant 
Guillocheau, navigateur, n'est pas ce jour, commandant de 
l'avion. Au moment où l'Halifax touche les roues, une bombe 
non larguée se décroche et l'avion explose. Des débris de l'avion 
en flamme, le pilote saute de sa place sur la piste. Grièvement 
brulé, il sera le seul survivant. 

25 avril 1945 : bombardement de Wangerooge, une des îles de 
la Frise (côte Hollandaise) par 480 appareils. 18 Halifax français 
y participent. Le "M" du lieutenant Delevoye est touché. 7 appa-
reils ne rentreront pas. 

Au Groupe Guyenne, les 18 Halifax rentrent après 4 heures 30 
de vol. C'est la 118ème mission en 11 mois d'opérations. Ce sera 
la dernière. Le lendemain, 26 avril 1945, l'Allemagne capitule. 

Avec ses 20 Halifax, le Guyenne a réalisé 7640 heures de vol, 
lancé 5000 tonnes de bombes et perdu la moitié de ses équipa-
ges. Le Guyenne sera dissous à Mérignac le 1er juillet 1949. 



Navigateur : Lt. Guillocheau. Pilote : Lt-Col. Venot. (Cdt. de bord).  
Bombardier : Adjt. Kipperle. Radio : Sgt. Lhomond.  

Mécanicien : Sgt/C. Coupeau. Mitrailleur-supérieur : Sgt/C. Finale.  
Mitrailleur-arrière : Sgt/C. Biaggi   

U ne autre figure du village c'était Emile, le facteur. Long, 
maigre, taciturne. Un Tati de "Jour de fête". Il entretenait 

une meute de cinquante chiens, tous plus bâtards les uns que les 
autres. Son métier était dur. Les "Arrousineys" (résiniers), ré-
colteurs de résine, s'ennuyaient tous seuls dans les forêts et les 
landes. Pour pouvoir parler avec quelqu'un, ils s'abonnaient au 
journal local. Par les gros temps de nord-ouest, l'Emile lestait sa 
besace d'une bonne trentaine de kilos de papier et enfourchait 
son vélo. Roule petit ! Dans le sable et sur les dunes et à travers 
les pare-feux.  

Il faisait des kilomètres, l'Emile, dans le vent et la pluie pour 

En éditorial de notre N° 87, nous écrivions :  

« Concernant la guerre de 1940-1945, journalistes et politi-
ques, n’ont pas, non plus, forcé le trait, c’est le moins que 
l’on puisse dire, pour faire briller, hors la Resistance, les ac-
tions menées par les Forces Françaises Libres.  
Seul, le commando Kieffer (177 bérets verts) a été mentionné 
pour le débarquement en Normandie. Rien sur le "Lorraine" 
chargé de répandre des rideaux de fumée sur les plages. Rien 
ou presque, concernant l’importance des forces  françaises 
héroïques en Lybie, Tunisie, Italie, Corse, qui débarquèrent 
en Provence et se battirent jusqu'à Berlin…  
Si le général de Gaulle, à la Libération, avait laissé minimiser 
cet aspect, la France n'aurait pas recouvré l'ensemble de son 
indépendance et de ses libertés. » 

               Nous avons  donc été très heureux, pour nos héros sem-
ble-t-il oubliés, de leur réserver la place qu’ils méritent 
hautement et d’avoir contribué, en ces années anniversai-
res, à relater l’importance, conséquente dans le conflit, des 
Forces Françaises.  

retrouver au fond des bois les "arrousineys" ou les fabricants de 
charbon de bois. Il arrivait hors d'haleine. - « Tu boiras bien un 
coup, l'Emile ! ». Il buvait, le misérable. Toujours de la bouteil-
le étoilée, "le vin du Captal" ! Le fameux "Captal de Buch". Il 
rentrait le soir, d'une pédale zigzagante pour retrouver ses cin-
quante clébards en grand manque d'affection et la bonne soupe. 
Il se couchait avec eux : dernière victime du "Captal de Buch" ! 

Je ne sais pas si les chiens étaient la cause ou la conséquence de 
sa solitude. Autrement dit, est-ce que sa femme l'avait quitté à 
cause des chiens ou est-ce qu'il avait accueilli les chiens à cause 
du départ de sa femme ? Mais le fait est qu'il vivait seul pen-
dant la plus grande partie de l'année. On prétendait qu'elle reve-
nait le voir, à Noël, au moment des étrennes. Elle partait après 
avoir fait main basse sur le magot. II avait droit à une nuit 
d'amour par an. Était-elle bonne ? Je n'en sais rien. Deux anec-
dotes, encore en parlant de Cazaux. Ce n'était pas une Base bien 
sérieuse. Lorsqu'on venait des frontières de l'Est, comme c'était 
mon cas, on était un peu surpris par la nonchalance des popula-
tions tant civiles que militaires. Je ne ferai qu'évoquer l'histoire 
de l'incendie de l'école des pompiers. Je n'y étais pas mais on 
m'a raconté que, dans des temps fort anciens, l'école des pom-
piers avait pris feu. Le matériel pour éteindre cet incendie exis-
tait bien évidemment mais il se trouvait à l'intérieur de l'école. 
Et l'école était fermée à clé. Qui avait la clé ?- L'adjudant. Où 
était l'adjudant ?- Chez lui. C'est-à-dire sur la base. Hélas ! Ce 
soir-là il était allé au cinéma. On alla l'y chercher. Mais à son 
retour, il ne put que constater les dégâts. 

Une autre histoire que j'ai personnellement vécue est celle de 
Rébecca. Rébecca, c'était une manœuvre que le commandement 
déclenchait inopinément. Donc une nuit, patatras ! Rébecca  à 
une heure du matin ! Déloyal, non ? L'adjudant de semaine, 
réveillé, s'en alla réveiller le capitaine de semaine. « Mon capi-
taine, y'a Rébecca ! »  - « Parfait! Avez vous le dossier ? » -  
« Non, mon Capitaine » - « Hé Bien ! Allez le chercher, il est 
dans le coffre. » - « C'est-à-dire que... ». Suivit un silence gê-
né... « Mais enfin! Expliquez-vous ! » On découvrit alors le pot 
aux roses. Il y avait belle lurette que la clé du coffre fort était 
perdue. Les adjudants de semaine en se passant les consignes le 
faisaient savoir à leur successeur. Celui-ci acceptait cette situa-
tion embarrassante en espérant que sa semaine se passerait sans 
qu'il fût nécessaire d'ouvrir ce fameux coffre. Ça avait fonction-
né comme ça pendant longtemps. 
J'ai un peu chargé mon portrait en décrivant Cazaux. Ça, c'était 
le Cazaux "d'avant". Depuis, le stationnement d'une Escadre de 
Chasse, puis l'arrivée des "Mirage IV" des Forces Aériennes 
Stratégiques, ainsi que l'action continue des commandants de 
Base successifs, ont complètement changé l'ambiance. Le Ca-
zaux d'après, c'était beaucoup mieux. Ça ronflait ! C'était effi-
cace. Mais comme je regrette le Cazaux "d'avant" ! 
Vivre, ça consiste surtout à tourner des pages. Il en est que l'on 
tourne plus volontiers que d'autres. Il en est que l'on tourne à 
regret. Ainsi en est-il de Cazaux. Dans une carrière bousculée 
par les déménagements successifs, je n'ai jamais ressenti le 
besoin d'une halte. Sauf à Cazaux ! J'en garde le souvenir de 
somptueux couchers de soleil. Les couchers de soleil en Corse 
c'est quelque chose. Mais ceux de l'Ouest, ça, c'est grand ! Le 
ciel n'acquiert sa pleine dimension que lorsqu'il est peuplé. J'ai 
compté jusqu'à treize couches de nuages. Toutes colorées de 
façon différente. Des cieux immenses et des couleurs infinies et 
des crépuscules interminables.  

J'ai rêvé confusément d'arrêter là ma course pour contempler, 
jour après jour, ces couchers de soleil jusqu'à ce qu'arrive le 
dernier. Le dernier de tous, celui qui précède la nuit définitive. 

Mais le temps n'était pas encore venu de déposer mon sac !...  

Ce sera la mot de la fin. 
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Un mariage pas comme 
les autres 
En Août 1939, j'avais 24 ans, 
ma femme 19 ans. 
En Octobre 1938, je venais 
d'effectuer mes deux années 
de Service Militaire en obli-
gations légales au 3ème Régi-
ment d'Infanterie Alpin à 
Hyères. Les accords de Mu-
nich qui venaient de se 
concrétiser en septembre 
1938 ne m'inspiraient guère 
confiance, je décidais donc 

de rengager dans l'Armée de 
l'Air à la Base aérienne d’Istres, comme jeune Sergent et mili-
taire de carrière. Décision que je n'ai jamais eu à regretter, les 
collègues de ma classe furent rappelés en 1939 et accomplirent 
neuf ans de Service de 1936 à 1945 comme militaires du 
contingent. 

En août 1938, je demandais ma femme en mariage à mon fu-
tur beau-père (ma belle-mère étant déjà au parfum). Revêtu de 
mon uniforme et en gants blancs, je ne pouvais qu'impression-
ner un ancien sergent des Chasseurs Alpins ayant combattu 
au Chemin des Dames en 1914-1918. 

Le mariage décidé pour la date du 24 août 1939, j'adressais 
ma demande d'autorisation de mariage au colonel comman-
dant la Base Aérienne d'Istres. 
Après enquête des Services de Sécurité et de la Gendarmerie 
Nationale, les différents rapports transmis au Commandement 
déterminaient que ma fiancée pouvait devenir ma femme  
(cette formalité est aujourd'hui abrogée). 

À l'époque, les épouses de militaires de carrière ne devaient 
exercer aucun emploi rémunéré. C'était déjà un progrès par 
rapport à la période de 1914-1918 où l'épouse devait obligatoi-
rement apporter une dot dans la corbeille de mariage. 

Le 20 août 1939, je demandais une permission de quinze jours 
pour me marier et partir en voyage de noces. 
Je passe sur les préparatifs vestimentaires (y compris pour les 
invités), le grand repas pour 90 convives. Tout était prêt pour 
le 24 août et l'ambiance joyeuse dans le petit village natal de 
ma future épouse, situé entre Istres et Martigues : Saint-Mitre-
les-Remparts. 

Mais nous n'avions pas compté sur la stratégie de l'Allemagne 
qui avait usé de son pouvoir soporifique envers les alliés de-
puis l'affaire de Munich, onze mois auparavant. 

Conséquence, le 22 août 1939, le Gouvernement décidait du 
rappel de tous les permissionnaires. C'est ainsi que le 23 août, 
je regagnais mon unité, abandonnant sur place, future épouse,    
les 90 invités, une table bien préparée, une église fleurie et tout 
ce qui peut être réalisé à la veille d'un mariage. Le 24 août,  
tout le monde était là, sauf le futur marié parti la veille ! 

Puis, ce fut la déclaration de guerre, le rappel des réservistes, 
le petit village se vidait peu à peu de ses éléments valides et 
mobilisables. 

Les semaines et les mois s'écoulaient et aucun espoir de fin de 
guerre ne pouvait plus être envisagé. 
La période d'autorisation de mariage accordée expirant le 11 
novembre 1939, nous décidions de célébrer ce mariage à cette 
date limite, avant d'être expédié sur un front en opération. 

 

C hevalier de la Légion 
d'Honneur, Croix de guerre 

39/45, médaille de la France li-
bre, Croix du combattant volon-
taire de la Résistance... La liste 
impressionne. Tout comme ses 
fonctions à la fin du siècle der-
nier puisqu'il a également com-
mandé la Base aérienne du Bour-
get, présidé le Yacht Club d'Ar-
cachon et terminé sa vie active 
comme Adjoint-spécial du Pyla 
aux cotés de Claude Espied, mai-
re de La Teste de Buch.  

Le mercredi 10 juin 2015, avec 
Jean-Jacques Eroles, maire de La Teste de Buch, de nombreux 
membres du Conseil, le colonel Thiebaut pour la Base aérienne 
120, les Anciens Combattants, ses amis, sa famille, et une cen-
taine de personnes, il recevait à Cazaux, pour son centième 
anniversaire, un hommage bien mérité.  

Jean Pascal Tari, en ce jour mémorable, avait revêtu son unifor-
me. Assis au milieu des siens, impeccable et l'esprit toujours 
vif, il a déclaré « vivre là un moment inoubliable… une apo-
théose… être à la fois heureux, flatté et très ému. » 

Né le 10 juin 1915 à Toulon, c’est en 1935, après un an de 
préparation militaire qu’il rentre en 1936 au 3ème Régiment 
d'Infanterie Alpine à Hyères. Six mois après son arrivée, il est  
promu au grade de caporal : ces deux galons orange repré-
sentent pour lui une première grande émotion.  

En 1938, il est sergent appelé. Il se rengage dans l'Armée de 
l'air à l'école d'Istres. Il devient le plus jeune sergent-chef de 
l'Armée de l'Air en 1940. C’est la Guerre. Fuyant les barra-
ges ennemis, Jean, dans l'ombre, devient résistant de la pre-
mière heure.  

Avec ses hommes, dans le maquis des montagnes à l'est du 
mont Ventoux, il résiste avec au cœur la devise : "Faire fa-
ce". Ce courage lui vaudra l'attribution de la prestigieuse 
Croix de Guerre. Après le conflit, il rejoint la Base de Cazaux, 
puis celle du Bourget. C'est en 1970 que se terminera sa car-
rière sous les drapeaux. 

Mais nous voici en 1989. Il est élu aux côtés du docteur Es-
pied et devient Adjoint spécial pour le Pyla. Beaucoup de Tes-
terins se souviennent encore de ses actions marquantes qui 
ont jalonné la vie de la commune : construction de la caserne 
des pompiers, accès routier de La Teste de Buch à la dune du 
Pyla, création de la déchèterie... ».  

Depuis cinq ans, c'est à Cazaux, auprès de ses deux petites-
filles, Carol et Béatrice, et de ses arrières petits enfants - 
Antoine, Baptiste et Lena - que le colonel Tari profite de ses 
vieux jours. 

Pour notre part, nous sommes fiers de compter parmi nous, en 
la personne du colonel Tari, non seulement le premier 
Amicaliste centenaire mais surtout un homme engagé, au bon 
sens du terme, toute sa vie durant.  

Merci mon colonel.  

 
La Rédaction ne peut pas résister au plaisir de vou s 
rapporter ce que le colonel Tari a écrit, concernan t 
l’épopée de son mariage en août 1939, pèriode ô 
combien bouleversée ! Nous lui laissons la parole.  

 



Entretemps, j'avais fait observer à mes supérieurs hiérarchi-
ques que je regrettais le rappel de permission qui aurait pu 
être retardé de 48 heures, le temps de célébrer le mariage, 
puisque je suis resté pendant trois mois sur la Base d'Istres à 
attendre un départ. 

Nous avions juste le temps de publier les bans et d'inviter nos 
parents et proches amis, du moins ceux qui étaient restés au 
village, c'est-à-dire une majorité de femmes et les hommes non 
encore mobilisés ou mobilisables. 
J'établissais une demande de permission exceptionnelle de 
trois jours pour notre mariage. 

Le 11 novembre au matin, j'étais affairé à récupérer cette per-
mission exceptionnelle sans laquelle je ne pouvais quitter la 
Base Aérienne. 
Les heures passaient et je n'étais toujours pas libéré. La céré-
monie était prévue pour 10 heures au village distant de 10 km 
de la Base. Le Maire et le Curé, la mariée et tous les invités 
attendaient impatiemment le futur marié, lequel s'était déjà 
défilé trois mois auparavant. 

On commençait à se poser des questions ! 
À 11 heures, je faisais savoir que ne pouvant me libérer..., il 
fallait tout annuler pour la matinée, mais j'espérais pouvoir 
obtenir cette permission dans l'après-midi. 

Je vous laisse imaginer le désarroi, la grande déception de la 
future mariée déjà toute de blanc vêtue, des parents, des invités 
et des autorités civiles et religieuses tous réunis en une impa-
tiente attente pour la troisième fois... 

Après bien des palabres, j'arrivais à obtenir cette permission 
de trois jours, avec promesse de retourner un bulletin de ma-
riage en justification, vexé d'être traité comme ces soldats qui 
faisaient mourir trois fois une grand-mère, afin d'obtenir une 
permission exceptionnelle. 
À 15 heures, je prévenais l'assistance de mon arrivée au villa-
ge vers 15 heures 30. La mariée et les invités se préparent une 
nouvelle fois, en espérant que ce soit la dernière et, à 15 heu-
res 30, le futur marié était là. On le tenait enfin. Tout le monde 
se précipitait pour les derniers préparatifs. 
À 15 h 50, nous nous apprêtions à partir en direction de la 
mairie et de l'église quand quelqu'un s'écria dans l'assistance 
(je crois ma future belle-mère) : « Mon Dieu ! Mais ils ne se 
sont pas confessés » ! C'était vrai, mais que faire, avec la ma-
riée en blanc. « Qu'à cela ne tienne, dit-elle, remontez dans 
vos chambres, je demande à M. le Curé de venir ici sur pla-
ce ». Quelques instants plus tard, notre brave curé arrivait. 
« Quel sacrilège ! » Dit-il, « me faire confesser une mariée 
tout de blanc vêtue, dans sa chambre de jeune fille, et, de plus, 
avec le futur marié ! » (en uniforme). 

Par convenance, nous avions occulté la glace de l'armoire, 
afin que cela puisse faire un peu plus confessionnal. 
Trois jours à Marseille en voyage de noces, par temps de guer-
re, ce ne fut pas folichon. Nous décidions de remettre ce voya-
ge en des temps meilleurs après la guerre et si Dieu voulait 
bien nous prêter vie... 

A mon retour à la Base Aérienne, je rapportais la justification 
de mon mariage au Colonel, lequel invoquait ses regrets pour 
le fâcheux contretemps du 11 novembre au matin, en raison 
d'une manifestation de mauvaise humeur dont je n'étais pas la 
cause, mais qu'il nous souhaitait beaucoup de bonheur. 

Puis, ce fut la drôle de guerre, l'occupation, les restrictions, la 
Résistance, ma famille pourchassée par les Allemands et les 
collaborateurs, six expulsions successives pour ma femme avec 
un bébé sur les bras, et je suis condamné à mort par l'occu-
pant...                                                                Jean Pascal Tari 

I l nous est apparu très intéressant, en ces temps où les plus 
hautes autorités de l’Armée de l’Air remettent l’accent sur 

les liens qui doivent se tisser entre "l'Active et la Retraite", de 
rééditer la lettre que le colonel Philippe Steininger nous avait 
adressée lors de son commandement de la Base de Cazaux. 

« C'est bien volontiers que je réponds à la sollicitation de 
l'AAAG en rédigeant ces quelques lignes sur le thème du lien 
qu entretiennent les anciens et les actifs de notre Armée de 
l'air et, plus particulièrement, sur celui de votre association et 
de la BA 120. 

En cherchant ce qui unit, mais aussi différencie, les actifs de 
l'Armée de l'air de ceux qui l'ont déjà quittée, mes pensées 
ont naturellement glissé vers la tradition africaine, dont cha-
cun sait qu'elle accorde une grande considération aux an-
ciens. C'est alors que je me suis souvenu d'un proverbe qui 
me semble bien résumer la situation. On prête, en effet, à la 
coutume d'avoir établi là bas que « si l'homme blanc a tou-
jours l'heure, il n'a jamais le temps », laissant entendre que 
l'Africain dispose plus de cette authentique richesse. 

Le parallèle avec les membres de l'AAAG et leurs collègues 
encore actifs, pour osé qu'il soit, me semble pouvoir être tenté. 
Je vois, en effet, dans le militaire de l'Armée de l'air d'aujour-
d'hui cet homme capable de donner l'heure avec une grande 
précision mais sans cesse accaparé par une forte activité, et 
dans le membre de l'AAAG cet autre, qui n'a peut-être plus 
cette capacité, mais qui a pour lui l'épaisseur humaine d'une 
carrière et le temps pour en jouer. Ces deux caractères ont 
leurs points forts, mais surtout se complètent à merveille. 

Pour le militaire en activité, l'ancien apporte beaucoup. Il lui 
permet de mettre en perspective les événements d'aujourd'hui 
par son témoignage. La profondeur de champ ainsi obtenue 
permet au plus jeune de relativiser les difficultés ou impérities 
du moment, toujours de mieux comprendre le temps présent, 
et de savoir d'où il vient pour mieux anticiper où il va. Nos 
échanges entre "anciens" de l'AAAG et "modernes" de la BA 
120, s'ils sont agréables et conviviaux, enrichissent à coup sûr 
nos savoirs toujours en devenir de militaires en activité. Le 
temps, cette richesse dont nous sommes tous dotés à part éga-
le, mais que nous consommons différemment au gré de nos 
contraintes et choix respectifs, est encore au centre de ce 
qu'apportent les membres de l'AAAG à la communauté "Air" 
du Bassin d'Arcachon. Sans doute moins contraints que pen-
dant leur période d'activité, ils font le plus honorable des 
choix : celui de donner de leur temps à la solidarité et à l'ac-
tion caritative. 

Mais la relation AAAG-BA 120 n'est pas à sens unique, car le 
militaire d'active peut "donner l'heure" à son camarade de 
l'AAAG en le tenant informé de la vie de l'Armée de l'air 
d'aujourd'hui. Ainsi, ce dernier garde-t-il le contact avec 
l'institution qui l'a accueilli, et souvent d'une certaine maniè-
re façonné. C'est pour lui le moyen de retrouver la saveur de 
temps plus ou moins anciens qui lui ont tant apporté. 

On le voit bien, "l'ancien" de l'AAAG et le "moderne" de la 
BA 120 se complètent et s'enrichissent mutuellement. Je for-
me des vœux pour que nos camarades quittant le service actif 
dans la région rejoignent l'AAAG et la renforcent, pour qu'ils 
continuent d'échanger avec leurs collègues d'active e t  q u 'ils 
n'hésitent jamais à leur "demander l'heure" ». 

Colonel Philippe Steininger 

 



 

Passation de commandement  
Le 25 août, le colonel Fabien Lefebvre a succédé au colonel 
Laurent Thiébaut à la tête de la Base aérienne 120 
"Commandant Marzac" et de la Base de Défense de Cazaux lors 
d’une cérémonie présidée par le général de Corps Aérien Antoi-
ne Creux, Major général de l’Armée de l’air. 
 

Création de la 8ème Escadre de Chasse 
Après avoir remis le commandement de la Base aérienne 120 au 
colonel Lefebvre, le général Creux a lu l’ordre du jour portant 
création de la 8e Escadre de chasse. 
  

Créée le 1er janvier 1936 sur la Base aérienne de Marignane, elle 
rejoint Cherbourg le 28 février 1940. Le commandant du Grou-
pe de chasse I/8, s’est vu alors remettre le drapeau de l’escadre, 
qu’il a détenu pendant toute la durée de la bataille de France. Le 
Groupe de chasse I/8 y a obtenu 44 victoires aériennes, ce qui 
lui a valu d’être cité à l’ordre de l’armée aérienne avec attribu-
tion de la Croix de guerre avec palme. Plus tard, il fut également 
engagé dans les opérations d’Indochine, participant notamment 
à l’Opération "Castor" sur Dien Bien Phu en avril et mai 1954. 
Par son action, le groupe a été cité à trois reprises à l’ordre de 
l’armée aérienne. A partir de 1955, la 8e Escadre de chasse fut 
chargée de la mission de transformation opérationnelle des pilo-
tes de chasse de l’armée de l’air, à Nancy dans un premier 
temps, puis sur la Base aérienne 120 de Cazaux qu’elle a rejoint 
le 1er février 1964. Elle fut d’abord équipée de Mystère IV A, 
puis de l’Alphajet en 1982. Elle fut dissoute le 31 juillet 1993 

pour devenir l’Ecole de transition opérationnelle 00.008 qui a 
conservé depuis la garde de son drapeau. 
A l’occasion de la renaissance de la 8e Escadre à Cazaux, le 
lieutenant-colonel Raphael Nal a reçu le Drapeau de "la 8" des 
mains du Major-général Creux. Le commandement de cette es-
cadre lui a été remis ensuite par le Colonel Lefebvre. Cette esca-
dre de légende rassemble : 
– l’Escadron de Transition Opérationnelle 1/8 "Saintonge"   
– l’Advanced Jets Training Squadron 2/8 "Nice"  
– l’Escadron d’Entraînement 02.002 "Côte d’or"  
– l’Escadron de Soutien Technique Aéronautique (ESTA)  
 15.008 "Pilat" au lieutenant-colonel Raphaël Nal.  
Placée sous la tutelle du Commandement des Forces Aériennes 
(CFA), cette escadre garantira un emploi optimal des moyens 
matériels et humains qui lui sont alloués grâce à une chaîne de 
commandement unique, responsable de la coordination technico
-opérationnelle.  

Prise de commandement de l’Escadron d’hélicoptères 01.067 
"Pyrénées" par le lieutenant-colonel Guillaume Vernet, qui 
succède au lieutenant-colonel Gilles Malbos.  

Prises de commandement des unités de la 8e escadre de chasse. 
Le jeudi 10 septembre 2015, le général de Brigade Aérienne Phi-
lippe Lavigne, commandant la Brigade Aérienne de l’Avion de 
Chasse du Commandement des Forces Aériennes a présidé la 
cérémonie de prises de commandements des Escadrons de la "8". 
Escadron 01.008 "Saintonge" : le commandant Ludovic  
Lorfanfant succède au commandant Bruno Dodeman. 
Advanced Jets Training Squadron 02.008 "Nice". Le comman-
dant Kevin Vandenhende, succède au commandant Benny Vos.  
Escadron d’entraînement 02.002 "Côte d’or". Le lieutenant-
colonel Petitcollin, succède au lieutenant-colonel Christophe Verne. 
Escadron de Soutien Technique Aéronautique 15.008 "Pilat" . Le 
lieutenant-colonel Pierre Coassin, succédé au lieutenant-colonel 
Michaël Beauperthuy.  
Par ailleurs : Au Centre d’Expertise de l’Armement Embarqué, 
le lieutenant-colonel Jean-Michel Alberto succède au lieutenant-
colonel Yann Kernéis. 

Un beau cadeau de départ pour le colonel Thiebaut : il défile en tête de la BA 120. « C'est assez émouvant pour 
moi de finir en tête des troupes après deux ans passés à Cazaux. C’est mon cinquième défilé sur les Champs Elysées, le quatrième au 
sol puisque j'ai pu en vivre un en l'air, en tant que pilote ». Le colonel Marc Pierret, responsable des répétitions précise : « Tous les 
corps de la base étaient représentés : fusiliers-commandos, mécaniciens, personnel navigant, personnels administratifs, pompiers, 
logisticiens, chauffeurs, armuriers. La formation en "aile delta" est une vraie chorégraphie. Nous l’avons longuement travaillée. »   
La BA 120 n'avait pas participé au défilé au sol depuis cinq ans, mais chaque année les Alphajets sont présents dans le ciel parisien. 
Cette année donc, la BA 120 était représentée au complet ! c’était parfait et très émouvant pour nous les Anciens. Merci à tous. 
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Passation de commandements sur la BA 120 et création de la 8e escadre de chasse 
 



 

N otre ami Jacques Demuth, infatigable joggeur, s'est vu 
remettre, en ce jour de fête Nationale, la Croix du Com-

battant pour avoir servi l'opération Epervier au Tchad en 1990. 

Cette décoration lui a été remise par le lieutenant-colonel Mi-
chel Pellegrin, chef des Services Techniques de la Ba 120 de 
Cazaux, en présence de nombreuse Autorités dont Madame 
Dominique Christian, Sous-préfète d'Arcachon, Madame Marie
-Hélène Des Esgaulx, Sénateur-maire de Gujan Mestras, Mon-
sieur Yves Foulon, Député-maire d'Arcachon, Monsieur Jac-
ques Chauvet et Carole Veillard, Conseillers Départementaux, 
les délégations d'Anciens Combattants, ainsi que les sections 
des pompiers de Gujan-Mestras et de la Ba 120 de Cazaux. 

À la présence de nombreux Gujanais, s'étaient joints des mem-
bres de notre Amicale, des amis et la famille de Jacques pour 
entourer chaleureusement notre récipiendaire. 

Avec toutes les félicitations de l'Amicale. 

"Crédit photo La Dépêche du Bassin"  

Le 6 juillet 2015, le colonel Christo-
phe Michel a succédé au colonel Oli-
vier Célo à la tête de la Base aérienne 
106, lors d’une cérémonie présidée 
par le général d'Armée Aérienne  
Denis Mercier, chef d’État-major de 
l’Armée de l’Air.  

Le Général Mercier a remis le com-
mandement de la Base aérienne 106 
au colonel Christophe Michel, qui 
rejoint la région Aquitaine après 
avoir occupé pendant cinq années des 
postes en État-major.  

Nous lui souhaitons pleine réussite dans son nouveau poste ainsi que le plus agréable séjour en région Bordelaise. 

Nos très vifs remerciements vont vers le colonel Célo avec qui nous avons entretenu les liens les plus chaleureux ainsi que pour tou-
tes les actions et l'aide qu'il a apportées à notre Amicale. Bonne route pour la suite, mon colonel.  
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Passation de commandements sur la BA 106 

Membre de l'AAAG, Le 
colonel Guy  Lelievre, com-
mandant en second de la BA 
120 de Cazaux de 1978 à 
1982,  nous a quittés le  8 
octobre dernier.  
Présent à toutes nos manifes-
tations, il était unanimement 
reconnu et apprécié de tous 
pour sa rigueur et sa droiture, 
mais aussi pour sa simplicité 
et sa gentillesse.  
Lors de l'émouvante céré-
monie funéraire officiée par 
le curé Métereau, prêtre 
responsable du secteur pas-
toral de la Teste de Buch, 

en l'église Saint-Maurice de Gujan-Mestras, le général Claude 
Pachet a, dans son allocution, retracé la brillante carrière, mais 
aussi souligné la personnalité du colonel Guy Lelièvre :  

«  Guy, une fois retiré du service actif, tu es resté très attaché à l'es-
prit de la communauté militaire et la fraternité régnant au sein de 
mouvements associatifs. Ce goût, tu le partages complètement et en 
toutes circonstances avec ton épouse Marie-Claude.... jusqu'à ce 
que la maladie vienne t'agresser. Guy nous garderons de toi l'image 
de dévouement, d'engagement, de participation, et si dans de rares 
circonstances on a pu t'entendre un peu "ronchonner" c'était tou-
jours parce qu'en tous domaines tu préférais la rigueur à l'amateu-
risme et l'application au dilettantisme. » 
Officier de la Légion d'Honneur, officier de l'Ordre National du 
Mérite, titulaire de la médaille de l'aéronautique et de la croix du 
combattant, le colonel Guy Lelievre a clôturé en 1987 une carriè-
re de plus de 31 ans dans l'Armée de l'Air.  
Nos plus sincères condoléances et nos chaleureuses pensées 
vont aussi vers Marie-Claude et ses enfants.  

 

« Non, il n’est pas possible qu’un sang si beau ait coulé en vain ! Il 
n’est pas possible que le sacrifice de ces héros, que leur dernier vœu, 
si pur, si douloureux, demeurent sans effet ! Non, je ne puis croire 
que Dieu reste insensible à leur ultime prière ! »          
                       Père Brottier 
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Vous n’aimez pitêt pas trop les maths, donc je vous convie, au-
jourd’hui, à un peu d’histoire. Comme dab, si vous voulez un pti 
tuyau, n’hésitez pas à envoyer un pti mot à M. Jeux de l’AAAG, 
il se fera un plaisir de vous mettre sur la voie. 

La petite Histoire sur la Guerre de 1914 / 1918 
Centenaire oblige : 10 petites questions à 2 points par question 
et une question bonus à 2 points. Combien obtiendrez-vous sur 
20 ? (Vous avez droit à la doc et à internet-pas sûr !) 
1- Un fonctionnaire du Quay d’Orsay a annoncé, au Président de 
la République française, Raymond Poincaré, l’assassinat de l’ar-
chiduc François Ferdinand et de son épouse. Où et quand ? 
2- On a dit que : « Les panneaux "bouillon KUB" avaient été 
placés en venant d’Allemagne, sur des angles de maisons, à des 
carrefours. Ils ont servi de panneaux indicateurs pour diriger les 
allemands vers Paris..., en 1914 (Wikipédia) ». Certains ont, 
même, dit qu’ils désignaient des objectifs. Quelle est la raison 
pour laquelle les produits de marque "Maggy" et "Kub" sont 
boycottés et des magasins saccagés dès 1914 ?  
3- Au début de la guerre une Industrie extérieure fournit à la 
France les produits chimiques nécessaires pour fabriquer la pou-
dre et les explosifs nécessaires pour pouvoir, entre autres, ali-
menter notre célèbre canon de 75 mm. Qui ? 
4- Sujet peu évoqué : l’armée française perd en moyenne, cha-
que mois, au début de l’année 1915 un certain nombre de fusils. 
Combien ? (Réponse à donner à 10.000 près.) 
5- Une arme appelée « Chauchat » est fabriquée, en France, à 
partir d’octobre 1915. A combien d’exemplaires mensuels ? 
(Réponse à donner à 10.000 près.) 
6- Fin 1915, les troupes françaises reçoivent enfin un matériel de 
combat indispensable qui a amené des créations très inventives 
de la part des Poilus. Matériel moins mis en exergue que les 
petits objets de tranchées de fabrication artisanale tels que : bri-
quets, douilles d’obus ouvragées, bijoux… De quoi s’agit-il ? 
7- Je ne suis pas grand, je fais 18,22 cm environ de tour de taille. 
J’apparais pendant l’hiver 1914/1915. Qui suis-je ? Quel nom 
me donne-t-on ? 
8- Fin 1914, je suis utilisé sur le front russe par les Allemands, 
mais je ne donne pas satisfaction, à cause du froid. Qui suis-je ? 
9- En avril 1915, sur le front de l’Ouest, les Allemands em-
ploient, pour la première fois,  une arme interdite par les accords 
internationaux de La Haye, de 1889. Quelle est-elle ? 
10- 1915, c’est aussi la crise pour notre artillerie, en particulier 
pour les canons de 75 mm. « On » s’est gardé de trop en parler, 
pourquoi ? 

11- Bonus – Qui a fait légaliser les BMC et en quelle année ? 

—————————————————————-
CORRIGÉ du jeu J 90 

La petite Histoire sur la guerre d’Algérie (1954 – 1962) 

1- Un Pied-noir = habitant d’Algérie de souche européenne. 
2- Un bulletin de vote, le NON, employé lors du référendum du 
28 septembre 1958. Dans l’esprit musulman, le violet est la cou-
leur de l’interdit, elle est synonyme de malheur.  
3- ALGER - Guy de Maupassant  dans "Au soleil" en 1884. 
4- a) VRAI.  b) VRAI.  c) VRAI.  
Absolument authentiques tous les trois. Imaginons la tête des 
parents, femmes et petites amies recevant de tels documents et 
leurs inquiétudes non justifiées. Voilà une belle forme d’Intox. 
5- Le préservatif (protection des combinés, des canons d’armes, 
etc.) Répondant, le 13 mars 1956,  à une demande d’information 
rapide du 5 mars 1956 du Directeur du Service de Santé de 

Constantine suite à des demandes de certaines unités opération-
nelles, le médecin général Inspecteur, Directeur du service de 
santé en AFN, préconise dans sa conclusion : « En conséquence, 
les Unités qui feront des demandes de préservatifs caoutchoutés 
recevront des tubes de pommade prophylactique, comme les 
autres unités. Elles seront invitées à exprimer leurs besoins en 
emballages étanches pour usage individuel près d'autres servi-
ces que le service de Santé. » En pleine guerre, cela vaut son 
pesant de cacahuètes. 
6- La mitrailleuse MAC 34 T jumelée avec camemberts, montée 
sur half-track. L’une des sœurs est montée sur avion, en particu-
lier T6, l’autre est utilisée en individuel comme le FM 24/29, 
toujours avec camembert de 100 cartouches. 
7- Fellagha est le pluriel de « fellegh » (séparatiste). Il a été pris 
pour habitude de ne pas tenir compte du singulier : dommage ! 

8- Les quilles. 

9- Un paquet de cigarettes. 
10- Terrorisme : 500 attentats, dont 60 visant femmes et enfants, 
ensanglantent la population avant les élections annoncées par le 
général de Gaulle (référendum et élections législatives). 

11– Bonus – Le plan "Résurrection".  

 

  

P lus de cent convives ont animé cette journée "grillade". 
Une météo capricieuse n'a arrosé que notre apéritif, sans 

perturber notre copieux repas. 
Jacques Bize, notre dynamique Président, nous souhaita la 
bienvenue, salua la présence de Jacques Le Guen, notre Prési-
dent d'honneur et rappela l'importance de l'esprit de l'Amicale 
qui nous vaut à chaque occasion des rassemblements aussi sym-
pathiques que celui-ci. 
L'apéritif et le repas, préparés comme d'habitude avec le plus 
grand soin, furent à la hauteur de l'évènement.  
Un grand merci à notre fidèle et dévouée équipe technique. Un 
grand merci aussi à tous ceux qui répondent à nos rassemble-
ments. 



 

Frais de télévision 
Demande de remboursement à adresser à  :  

UNEO       Service Comptabilité        48 rue Barbès         92544 Montrouge Cedex 
  

Pensez à réclamer au service concerné le relevé des frais de télévision avant de quitter le centre hospitalier. 
 

 Constitution du dossier de remboursement :  
  Uniquement l'original du relevé des frais de télévision. 

   

Pensez à garder une  photocopie de ce document dans l'attente du règlement. 

�

Fiche à découper et à classer dans votre dossier UNEO/AG2R (édition 2016) 

Frais de chambre particulière  :  
 

Demande de remboursement à adresser à  : 
  

 AG2R LA MONDIALE     TSA 56060        69303 LYON CEDEX 07            ��� �  09 70 80 88 08 
 

Pensez à réclamer au service comptabilité la facture et le bulletin de séjour avant de quitter le centre hospitalier. 
 

  Constitution du dossier de remboursement :  
  L'original de l'imprimé UNEO de décompte des frais, (dès réception de cet imprimé). 
  Photocopies de la facture de l'hôpital, acquittée.  
  Photocopie du bulletin de séjour  (entré le… sorti le…) 
 

   Précisez sur votre dossier votre numéro de sécurité sociale et celui attribué par l’AG2R. 
 

Pensez à garder des photocopies de ces documents dans l'attente du règlement. 

Indemnité journalière :  
Si vous n'avez pas pu avoir de chambre particulière, vous pouvez néanmoins obtenir une indemnité journalière.  

 

Demande d'indemnité journalière à adresser à  :  
 AG2R LA MONDIALE     TSA 56060        69303 LYON CEDEX 07            ��� �  09 70 80 88 08 

 

Pensez à réclamer au service comptabilité le bulletin de séjour avant de quitter le centre hospitalier. 
 

 Constitution du dossier de remboursement :  
  Uniquement la photocopie du bulletin de séjour  (entré le… sorti le…) 

  Précisez sur votre dossier votre numéro de sécurité sociale et celui attribué par l’AG2R. 
 

Pensez à garder une  photocopie de ce document dans l'attente du règlement. 
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Gestion de votre contrat Santé 

Toute modification de votre contrat de santé pour cause de résiliation, décès, naissance, changement d’adresse, de situation 
(divorce, séparation) etc… est à adresser, avec copie à l’AAAG, à la nouvelle adresse : 

 

AG2R La Mondiale - Centre de gestion de Marseille - Service Affiliations - Avenue du Prado - 3402 Marseille cedex 20                      
 

Tel 0 969 32 2000 

�
	���
������������	��	�������� ��������������������� �
Toute correspondance est à adresser à :  

Ag2R La Mondiale     DAA.SAFIR       12 rue Poillot        28931 Chartres cedex 9 
Tel : 09 74 50 12 34 
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Faites-nous connaître votre adresse courriel : nous gagnons du 
temps, diminuons nos frais d'exploitation et 

vous bénéficiez des informations dans l'instant. 
 

Faites-nous savoir par écrit (internet ou papier) si vous désirez  
prendre connaissance de notre journal : 

sur notre site internet ou 
le recevoir sur papier à votre adresse 

Pour concrétiser notre partenariat avec la France Mutualiste, 
nous ouvrons nos bureaux à une permanence les mardis  

Une conseillère vous recevra et vous fournira toute information 
touchant aux avantages particuliers et non négligeables de la 
Retraite du Combattant.  

 

Bienvenue à Jean-Louis Ablancourt, Jean-Paul Bazin,  
Alain Deron, Bruno Millet et Pilar Pasquer 

Dans le cadre des adhésions, faites connaître notre bulletin d'infor-
mations autour de vous et indiquez-nous les personnes auxquelles 
nous pourrions l'envoyer.  

Il est rappelé que le montant des cotisations ci-dessous indi-
quées constituent les sommes minimums ouvrant droit à l'adhé-
sion à notre Amicale. Chacun est donc libre de donner plus 
selon son désir.  
 

Membres de droit         (carte blanche)           : 15 € 
Membres associés de droit     (Veuves carte jaune)  : 11 €  
Membres parrainés, militaires d'active (carte verte)        : 16 € 
 

La cotisation est exigible à partir du 1er janvier de chaque année. 

 

 

Jean Baillet, le colonel Guy Lelièvre, Gisèle et Pierre Sarda, 
 Léa Teyssendier et Marie-Madeleine Tirlemont nous ont quit-
tés. Nos chaleureuses pensées vont vers tous ceux que ces dis-
paritions touchent, familles et proches à qui nous adressons nos 

plus sincères condoléances. 

1er décembre. 12  janvier 2 février 8 mars 5 avril 

Lors de la célébration de son centenaire, le colonel Jean-
Pascal Tari a été fait membre d'honneur de l'AAAG. Avec 
toutes les félicitations des membres de notre Amicale. 

 

L'Antenne AAAG ouvre les portes de sa permanence à Méri-
gnac, près de l'entrée de la BA 106. Nous y accueillons les mili-
taires et les civils de la BA 106, Base de Défense de Bordeaux, 
banlieue bordelaise et Nord Bassin. Vous recevrez un excellent 
accueil auprès de notre délégué, Emile Gardères. Déplacez-
vous ou prenez contact. Les nouveaux adhérents contribuent à 
bâtir l’avenir de l’AAAG. (Pour contact, voir bas de page 1).  

Bordeaux 

Entrée  
n°241 Beutre 

Pessac Feux 

100 

 

 

 
Cap Ferret 
Entrée BA 106 

Antenne AAAG 241 Av. de l’Argonne 33693 Mérignac  

Membres AAAG concernés par l’AG2R  
 

Il est rappelé aux membres de l’AAAG affiliés à l’AG2R , 
qu’ils n'avaient que jusqu’au 31 octobre 2015 pour payer 
leurs cotisations 2016 . 
Les retardataires sont invités, pour être couverts en 2016, à 
régler leur cotisation avant fin novembre, car l’AAAG, doit 
vérifier, avant la fin 2015, les contrats qui sont reconduits pour 
2016, avant de les transmettre à l'AG2R. 
 

Montant de la cotisation : 
Membres de droit (Retraités militaires et civils AA) Carte blanche  : 15  €. 
Membres de droit associés (veuves)     Carte jaune   : 11 € 
Militaires en activité                   Carte verte   : 16 € 
 

Rappel : le montant de la cotisation AG2R est prélevé, sur l’un 
de vos comptes, directement par cet assureur, au cours de la 
première quinzaine de janvier. 
 

Membres AAAG non concernés par l’AG2R  

Si vous rencontrez des problèmes relatifs à ces organismes, 
nous pouvons vous aider à les résoudre ou à les comprendre. 
Contactez-nous au Siège de l'AAAG aux jours et heures d'ou-
vertures. (voir en bas de la 1ère page) 

Selon le cas :  
– on traitera du problème dans l'instant, 
– on vous rappellera après avoir étudié votre question, 
– on vous donnera rendez-vous pour en traiter de vive-voix. 

Gérard Pillu traite des questions relatives à l'UNEO et à la Mu-
tuelle de l'Air, dont il est le délégué régional représentant l’A-
quitaine et Midi Pyrénées. 

Daniel Ressiot traite des questions relatives à l'AG2R : contrats 
souscrits par les intéressés dans le cadre de la convention si-
gnée entre l’AAAG et l’AG2R. 

La femme a une puissance singulière qui se compose de la 
réalité de la force et de l’apparence de la faiblesse. 
                       Victor Hugo 



�$�&�����'#%�( �Formation, intervention, conseil,  

création, suivi… Faites appel à Pascal MARTIN,  
Un de nos plus jeunes "Amicalistes". Il crée et gère notre site.  
C'est aussi notre dépanneur. Consultez son site professionnel :  

http://www.martininformatique.info  
ou contactez-le au 06 81 66 54 86. 

Le meilleur accueil vous est assuré.  

AUTO BILAN DU BASSIN D’ARCACHON  
8 avenue de Bighamton 33260 La Teste de Buch (face à Déca-
thlon). Tel 05 56 54 12 32 Remise 10 % sur le contrôle technique 
de votre véhicule et contre-visite gratuite. 
  

BASSIN PIECES AUTOS : Rechanges neufs toutes Marques 
(13 Avenue Gustave Eiffel La Teste de Buch) Tel : 05 56 54 44 
88.  accorde 20% à 40% de remise selon les pièces. Egalement, à 
Andernos (9 rue Gutenberg) et à Biganos (49 av. de la Libération). 
 

ETABLISSEMENT TEYSSIER :  Pièces autos (15 Ave-
nue Saint-Exupéry La Teste de Buch) accorde 20% de remise. 

Château La Fauconnerie et Château Tricot 
Apellation Montagne Saint-Emilion. Cuvées prestiges  
Jean-Claude Paret 33570 Montagne Saint-Emilion 

(05 57 74 65 47 ou  06 85 70 61 55) 

SOS TÉLÉ VIDÉO : Réparation/pose : Joël Rousselot  
15 rue les vieux chênes à la Teste de Buch. Télé, vidéo, hifi, 

antennes, électricité. Cet Ancien nous réserve le meilleur  
accueil. 05 56 54 33 68 ou 06 08 98 02 20 

FRUITS ET PRIMEURS   "Au Jardin de Buch"  
Notre "Amicaliste" Marc Larroque vous attend  

sous le marché de La Teste.  
Faites-vous connaître avec la carte de l'AAAG.  

Le meilleur accueil vous est assuré. 

 

Casquette AAAG 
 

De couleur bleue,  
elle sera à vous  

pour 10 € 
 

(Hors frais de transport) 
Demandez-la au Siège 

Quantité limitée 

)�	
	������������
Côteaux de Tabanac Langoiran : Domaine Rogenin 

Rouge  et blanc liquoreux Côtes de Bordeaux 
Rosé et blanc sec  AOC Bordeaux. 

Jacky Genin 33490 Pian-sur-Garonne (06 07 09 22 92) 

 

A vendre Chalet 50m2 sur 300 m2  
terrain au Domaine de La Forge Jean-Paul 06 88 69 76 16 

Nos "Amicalistes-vignerons" 
Rapport qualité-prix et amical accueil  

 *+�*+�$���#,  
Vous devez vous absenter quelques jours, voir plus,  

Vous rencontrez des soucis et ne pouvez sortir votre chien,  
ou garder votre chat… 

 Contactez "Blablanimaux" qui se fera un grand plaisir de vous 
rendre ces services. Via google ou facebook  

Tel : 06 81 59 80 88 

+������������$�������
L'amicale signale, pour l'avoir utilisée, une excellente chambre 

d'hôtes sur Gujan-Mestras 
15 bis rue Pierre Daney 33470 Gujan-Mestras 

Tel : 06 62 65 30 50 
www.lacabanedeloreda.com 

 

« La Voix du Combat tant atta-
que cette rentrée en rendant homma-
ge aux femmes. Et elles le valent 
bien. Courageuses et travailleuses, à 
l'aube du XXe siècle, les femmes ont 
relevé leurs manches et assuré les 
travaux des champs, fait tourner les 
usines de munitions ou les ateliers 
de menuiserie, conduit les tram-
ways, tout en continuant à élever 
leurs enfants pendant la première 
Guerre mondiale.  
À la fin du conflit, ces dames ont été 

renvoyées dans leur foyer, sans pour autant obtenir une ombre 
de droits politiques, pas même le droit de vote...  
Patientes et méritantes, les femmes se sont frayé, petit à petit, 
du XIXe siècle jusqu'à aujourd'hui, un chemin vers l'univers très 
masculin des honneurs publics et de la reconnaissance de la 
nation, en accédant pro-
gressivement à tous les 
grades et distinctions de la 
première des décorations 
nationales, la Légion 
d'honneur.  
La route a été longue, de-
puis qu'en 1851, Angéli-
que Duchemin, cantinière 

puis sergent des armées de la République, est devenue la pre-
mière femme chevalier de la Légion d'honneur. Loi sur la parité 
oblige, elles forment aujourd'hui l'exacte moitié des contingents 
de nouveaux chevaliers... »  
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Extrait de l'article 

de  
Béatrice Gendron,  
rédactrice en chef 

de  
La Voix  

du Combatant  
N° 1807 
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Ancien de l'Armée de l'Air et des Chœurs de l'Armée Française  
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Entrée avec participation libre 

 

 
Salle des fêtes Pierre Cravey La Teste de Buch  dimanche 17 janvier 2016 

à 15 heures 30 ouverture des portes à 15 heures  
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Attention :  Il nous est arrivé de refuser l'entrée à certains participants arrivant après que le nombre autorisé ait 
été atteint. Nous en avons été navrés. Ceci est indépendant de notre volonté car les services de sécurité (à juste rai-
son) exigent de limiter impérativement le nombre de participants à 330 personnes, organisateurs inclus.  

Corbeilles de fruits  

Paniers garnis 
Prod
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